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Chronig,iie générale.

Il y a eu à la séance de la Chambre un
long discours de M. Routier qui a tenté de
prouver que la gestion républicaine était la
plus sage et la plus économe, ce dont le
contribuable n'est pas payé pour s'aperce-
Toir. Puis M. Bouchst, du Rhône, a inter-rompu

la discussionfinancièrepour poser
une question à M. Constans sur les troubles
de Marseille.

M. Bouchet a demandé au ministre des
délails sur ces incidents el quelles mesures
de précaution avaient été prises.

M. Constans a déclaré qu'il lui était im-possible
de donner des explications pré-cises,

les dépêches étarit encore fort yague».
M, Constans a annoncé A morts et <7 bles-sés
, tant Français qu'Italiens, plus un

grand marchand de Tins du Midi, frappé
sur le seuilde sa maison, et qui était bier à
toute exirémité.
Le minisire estime que les premiers actes

de violence viennent des Italiens, au nom-bre
de 42,000 à Marseille. Les ouvriers

français ont malheureusement usé de re-présailles
et le ministre a prescrit au préfet

de prendre d'accord avec l'aulorilé militaire
les mesures de précaution les plus sévères,
ces mesures dussent-elles sembler excessives
à quelques-uns.
M. Vielle a ensuite appelé l'attentien du

ministre sur des fails de même nature qui
«e sont produits à Montbelliard entre oû-
'fiers français et italiens.
En ce point aussi, M. Constans a déclaré

que l'administration agirait avec zèle et fèlr-
laeté. Nous voulons bien le croire ; mais,
" «̂'t égal, ce sont des gens bien reconnais-
»'ntj que ces compatriotes du Garibaldi
Chantés sur toales les guimbardes révolu-
'lonnaires. Ç

Voici le texte définitif de la commission
sur la proposition Laisant :
Le paragraphe 1" de l'article 36 de la loi du 27

juillet 1872 est modifié ainsi qu'il suit : 1
« Tout Français qui n'est pas déclaré impropre

à tout service militaire fait partie :
De l'armée active pendant 3 ans effectifs ;
De la disponibilité pendant 2 aos;
De la réserve de l'armée active pendant 4 ans ;
De l'armée territoriale pendant 5 ans ;
De la réserve de l'armée territoriale pendant 6 1

ans. » I
Le paragraphe I" de l'article 38 est modifié ainsi

qu'il suit: I
« La durée du service compta du i " novembre i

de l'année du tirage au sort. »
L'article 42 de la loi de 1872 est ainsi modifié : "l
« A l'expiration de leur temps de service, les^

jeunes gens placés dans la disponibilité restent'
dans leurs foyers à la disposition duministre de i
la guerre; ils sont soumis àdes revues et à des,,
exercices. » '

Un amendement déposé par MM. de laq
Biliais, de la Bassetière, Huon de Penanster, ;
de la Turmelière, de Juigné, porte cet artielep
additionnel: Î

Dans chaque canton, seront considérés comme?
ayant satisfait à l'appel, comptés numériqiiement^^
en tête du contingent à former, et en déduction du
contingent, quel que soit d'ailleurs leur numéro de,j
tirage, les jeunes gens déjà liés aux service des ar-,
mées de terre et de mer en vertu d'un engagement'
volontaire, d'un brevet ou d'une commission, sous*^
la condition qu'ils seront tenus, dans tous les cas,^
d'accomplir le lemps de service prescrit par la pré-sente

loi. La même disposition s'appliquera aux
jeunes marins portéssur les registres matricules de
l'inscription maritime conformément aux règles
prescrites par les articles 1,2,3, 4 et S de la loi du^
3 brumaire an IV. »

Cet article additionnel est évidemment
équitable. Mais, nous le répétons, à des
monstruosités semblables à celles que pro-pose

le sieur Laisant, nous ne connaissons
qu'un amendement sérieux, celui qui les
met au panier avec tout le mépris qui leur
estdù. :Ui

• *

L'effervescence de Marseille trouve aiP'
leurs son écho. On télégraphie de Lyon
qu'une certaine'agitation s'est manifestée

lundi soir parmi les nombreux ouvriers
italiens des Brotteaux. Aucun désordre ne
s'est pourtant produit.
A Paris, rue des Amandiers, la foule s'est

ameutée autour d'un Italien ivre, le nommé
Baufelli, et l'a couvert de coups. On a arrêté
l'Italien et son principal agresseur, un jour-nalier

nommé Leblanc ; mais les disposi-tions
de la foule étaient telles que la temme

Lolivrel, marchande de vin, a dû fermer à
la hâte son établissement assailli.
A la suite de cet incident, un autre Italien,

le sieur Colelli, a reçu, sous l'oeil droit, un
coup porté avec un instrument de fer.
L'attroupement n'a été dissipé qu'à onze

heures du soir. ...^^^ ii. i.^.

Le bruit qu'il avait l'intention de faire un
voyage à Londres est inexact. [Havat.]

On nous assure que Mustapba-ben-Ismaïl
a donné lundi à M. le ministre des affaires
élrongères les assurances les plus salisfai-
santes sur les dispositions sympathiques du
Bey à l'égard de la France el sur la résolu-J
tion du gouvernement tunisien d'exécuter j
loyalement toutes les stipulations du traités!
du 4 3 mai. •<

Le premier ministre du Bey reconnaît les*j
immenses avantages que ce traité doit avoir»
pour la Tunisie, et il a déclaré que son con- '
cours nous élail complètement acquis. Il a
exprimé aussi le désir que l'indemnité de
guerre imposée aux Kroumirs fût réduite
autant que possible.

M. le ministre des affaires étrangères a
fait au premier ministre du Bey un accueil
cordial et l'a assuré des dispositions les plus
bienveillantes du gouvernement français à
l'égard de la Tunisie et du gouvernement
tunisien.

La France aidera de tout son pouvoir ce
dernier à régulariser son administration et
sesfinancesde taçon à améliorer le sort des
populations tunisi'ennes et à développer les
richesses naturelles qui abondent dans la
régence et à assurer la tranquillité de notre
frontière algérienne.
Mustapha-ben-Ismail se propose de visi-ter
plusieurs graudes villes de France au

point de vue des améliorations à introduire
en Tunisie.

ALGÉRIE.
Il résulte d'une dépêche adressée hier

matin eu ministre de la guerre par le com-mandant
de la division d'Oran que le nom-bre

des personnes tuées dans les plantations ^
d'alfa, près Saïda, s'élève à 50 morts. Le
chiffre des cadavres trouvés est de 42. On
estime à 25 le nombre des altatiers emme-nés

prisonniers par Bou-Amena.

Le ministre de la guerre a reçu du gou-verneur
général de l'Algérie la dépêche sui-vante,
datée du 20 juin :

« Les troupes ont renoncé à poursuivra
Bou-Amena et sont rentrées aux points qui^
leur ont élé assignés, en avant du Tell. Lo*
calme et la tranquillité sont revenus à Saïda'
et à ses environs; tous les chantiers d'alfâ^
de l'Ouest continuent de fonctionner; la
tranquillité est parfaite à Géryville. »

Trouble» à narseille.

L'ambassadeur d'Italie a dû quitter hier
Paris pour se rendre à .Marseille.

Les dépêches parvenues hier matin de
Marseille sont très-inquiétantes; les rixes
continuent encore. Les chambres syndicales
ont déclaré que les patrons des usines et
ateliers devaient renvoyer immédiatement
fous les ouvriers italiens qu'ils occupaient,
sous peine de voir leur établissement sac-cagé.

A ia réception de ces dépêches, leministre
de l'intérieur a décidé de partir pour Mar-seille.

> • . •

Malgré ces renseignements des TableUss»'
nous trouvons la dépêche suivante : i

Marseille, 21 juin.
La ville est absolument calme et reprent]

actuellement sa physionomie ordinaire.

3S
Feuilleton de l'Écho Saumurols.

LE
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(Suite.)

élégant canot ne tarda pas Kse balancer sur
'«« eaox de la rivière qui coulait au pied de la villa ;
1 *•> étais le pilote et le capitaine ; j'en composai

seul loul l'équipage ; je fus revêtu d'un costume
'"ni neuf qui me donnait un faoi air de marin d'o-
P'fa-comique; c'était sans doute fort ridicule, mais

Félicie prétendait que ce déguisement m'allait
f^'ir, et moi j'étais disposé à trouver bien tout
q«i venait d'elle. iyr^ i^:

^imptessioQ admirative qu'elle m'avait inspirée
'^'sbord n'avait fait que se fortifier ; elle avait

»r«S8Qurc8s dans l'iotelligence, une conversation
Ĵ D̂î d'entraiû, des saillies originales; je l'écou-
' parler comme si une musique délicieuse avait

'^-sonnékmes oreiïles.
«̂ me rappelle la première promenade que nous
en mer.

Le temps était calme, le soleil miroitait sur les
"lu'agiiaii une légère brise ; pendant quo je

^l^âis et que \^ cj^oi glissait en laissant derrière
"'^ m sillon d'écume , elle était assise à l'arrière,

gracieuse et souriante, le Tent se jouant dans sa^
noire chevelure ; je ne pouvais détacher mes
regards de son visage qui me semblait réaliser la
perfection de k beauté.
Elle se mit à chanter ; elle avait une belle voix,

mais elle aurait été fausse, je l'aurais encore écou-tée
avec enthousiasme.

La mer a uadanger contre lequel il est bon de
se tenir en garde; elle porte à la rêverie; auprès.,
d'elle on se laisse facilement bercer par des aspi-^|
rations, des désirs qui ne peuvent être satisfaits ; j
on laisseflotter,sa pensée bien loin des limites Ira-.^
cées par la réalité, on perd en quelque sorte Ug
sens du vrai el du possible.
J'avais laissé ŝe développer en moi cette péril-leuse

tendance et j'étais tout préparé aux écarts
d'une imagination troublée.
Nous abordâmes dans une île dont on voyait du

rivage les rochers aux formes fantastiques et nous
y déjeunâmes de provisions que nous avions ap-portées.

Le cadre était splendide; derrière nous, la
falaise escarpée ; à nos pieds, la grève et les flots
verdâtres qui déferlaient sur le sable ; au-dessus
d« nous, un ciel bleu sans nuage et lesmouettes
qui coupaient l'air de leurs longues ailes ; puis ce
furent des courses folles aa milieu des sentiers
abruptes donl nos rires sonores, nos joyeuses

1 plaisanteHeS égayaient la solitude ; il n'en fallait

pas tant pouragir sur un cerveaa plus solide que
le mien.

Une belle fleur rouge se balançait aa sommet
d'un rocher. M"* Félicie exprima son admiration; ,
aussitôt, et sans lui laisser le temps de me retenir,^
je gravis la pente abrupte et, au risque da me briser,
j'allai chercher l'objet de son caprice.

Au moment oii je l'atteignais, mon pied chancela
et je faillis tomber; elle poussa un cri ; ce cri ma
dédommagea de toute ma peine ; une idée insensée
traversa mon esprit comme un éclair, mais je ne ;
m'y arrêtai pas ; ma folie n'avait pas besoin d'ôlre^
encouragée par l'espérance. '
Cette journée passa comme un songe ; celles qui

suivirent n'eurent pas moins de charme pour moi ;
quand nous n'allions pas en mer, je passais de
longues heures étendu sur le gazon à quelques pas'
de la villa ; j'épiais le moment où sa taille svelte et
flexible se détachait sur l'horizon, j'attendais le
moment où sa voix se faisait entendre.

Sen image me suivait partout, et, lorsque le soir
je rentrais à la maison, je parlais à peine, mes
réponses accusaient une étrange distraction, ma
pensée était ailleurs; ma mère s'apercevait bien
que je n'étais pas dans mon état normal, mais elle
se contentait des explications que je lui donnais,
elle croyait toujours à ma sincérité; quand aes
soupçons prirent corps, il n'était plas temps.
Mais elle, mais M»' Félicie se jouait donc da

moi ?
Il n'y avait dans sa conduite ni calcul inhumaio,

ni jeu cruel.
Elle était légère et insouciante ; j'étais survena

dans sa vie comme une distraction.
Cette passion si naïve, si franche, qui contrastait <

avec les habitudes du monde où elle vivait, avait
pour elle la saveur de l'inconnu ; elle ne la décou-rageait

pas, sachant bien que moo culte était trop
profond pour que je fusse tenté de sortir desbarnea
du respect.

La saison ânie, elle partirait, empartant le souve-nir
de l'être bizarre dont ie hasard l'avait rappro-chée,

et moi, mon rêve évanoui, je retomberais
dans la vie réelle que j'avais un instant oubliée.

Je ne crois pas que ce fût avec intention, mais ja
lui reproche de m'avoir prêté des romansqui con-tribuèrent

à égarer ma pauvre imagination ; ces
aventures merveilleuses où je voyais da pauvres
hères aimés par de grandes dames, où le monde
était peint sous les couleurs les plus fausses, ache-vaient

de mo griser; absorbé dans ma lecture en
vue du rivage d'où m'arrivait ie bruit monotone des
vagues, je me laissais bercer parmes riveries dont
je subissais les décevantes illusions.

Je ne mefiguraispas que ce temps dût finir;
cependant le réveil était proche.

Une promenade ea mer avait été c»nv«aae, j'ar-rivais
toul joyeux.



Les troupes sont rentrées à leur caserne,
à quatre heures dumatin.

l..'entréo des ouvriers ù la lannerie JuUien
a eu lieu entre cinq et six heures, sans au-cun

incident.
Les cinq individus se disant délégués des^

Chambres syndicales, qui sont venus hier;
intimer l'ordre à la tannerie Jullien de ren-voyer

les ouvriers italiens, rôdaient ce matin
autour de l'usine.

La tannerie élait gardée par trois piquets
d'artillerie, deux compagnies d'infanterie et
des agents de police.

Les journaux de ce matin publient un
avis de convocation, pour ce soir, des mem-bres

de la fédération des chambres syndi-cales,
afin de rédiger une protestation dé-sapprouvant

la chasse à l'homme laite par
des Italiens et des Français, au mépris de
la sohdarité humaine, laquelle n'a pas de
frontières.

iflWWJfWCT

LE MOUVEMENT ANTI-SÉMITIQUE. -

L'Espérance du Peuple, de Nantes, doit
l'un de ses jeunes concitoyens les considéra-tions

suivantes sur le mouvement anti-sémi-tique
qui se manifeste partout en Europe :

« Jusqu'à nos jours, dit cet écrivain, la,
persécution contre les Juifs formait, avec j
l'Inquisition et la Saint-Barlhélemy, unej
trinilé sanglante dont certains historiens,,
peu soucieux de la vérité, rejetaient la res-ponsabilité

sur le catholicisme. Mais voici;
qu'à leurs accusations perfides les événe-i
ments contemporains apportent un éclatant
démenti.

» La haine du Juif, que la philosophie
moderne prétendait avoir détruite, vient de;
se révéler aussi violente que jamais. '

» L'Allemagne, la Hongrie, les Provinces'
Danubiennes, la Russie sont entraînées dans]
le mouvement dit anli-sémitique. En Rus^)
sie, la crise est à l'état aigu ; sur plusieur»;
points de l'Empire, le peuple s'est porté auï«
derniers excès et l'intervention de la forçai
armée a été nécessaire. L'opinion pubHque-,
allemande procède moins violemment, mais
plus stirement : par la voie de la presse, par
des miniers de brochures, elle réclame l'ex-pulsion

des Juifs ; le gouvernement semble
s'y opposer, mais le prince de Bismark di-rige

secrètement le mouvement, el le Kullur-^
kampf estune preuve de son habileté comme
persécuteur.

» Ahl celte fois, ce n'est plus la France
catholique qui poursuit le Juif 1 c'est l'Alle-magne

protestante, la Russie schismatique
et révolutionnaire! Le XIX'siècle, impie,
libre-penseur, voit se reproduire le même
phénomène qui a agité les peuples aumoyen-'*
âge! Le prince de Bismark devient l'imila-
teur dePhilippe-Auguste I

» Et maintenant — historiens menteurs
— répéterez-vous encore que le catholicisme
a été l'instigateur des mesures prises pen-dant

des siècles contre les Juifs ?
» Non, — à ce phénomène social de l'a-

nimadversion populaire qui éclate périodi-quement
contre les descendants d'Israël, il

faut chercher une cause nonpas religieuse,

mais sociale. Le Juif esl, dans toute nation,
un élément p a r a s i t e et étranger. Il esl a c a p a -
r e u r , pour employer un terme emprunté à
l'argot de 93. En Allemagne, les banques,
la presse, le théâlre, les plus hautes situa-tions

pofitiques sont entre les mains des hé-braïques.
En Russie, en Autriche, le Juif

esU'usurier qui tient à la gorge le seigneur
et le paysan. En France, il dispose d'une
partie de la richesse nationale, et, la dé-tournant

de son application normale, l'agri-culture,
le commerce et l'industrie, il la di-rige

vers les opérations de bourse. De là
cette influence insolite des capitaux vers les
spéculations plus ou moins véreuses, —de
là le malaise qui, depuis un quart de siè-cle,

paralyse notre activité commerciale et
industrielle. La fièvre de l'or est une impor- ^
tation judaïque.
» Le juif est anti-patriote; cosmopohte, il

il ne s'assimile à aucun des peuples au sein
desquels il vil; sa religion, ses moeurs, pu-,
res de tout alliage, l'isolent de notre milieu'
chrétien. On peut appliquer aux Juifs ce"
qu'un historien disait des Musulmans : « Cei.
» ne sont pas les citoyens d'une ville, les
» sujets d'un empire, ce sont des hommes^
» chez lesquels tout ce qui pourrait ressem-
» bler au patriotisme est tout à fait subor-«
» donné à la toi religieuse..., ^ajoiitons: et;;
à l'intérêt pécuniaire. :

» Voilà pourquoi, de tout temps, les peu-,-
pies ont voulu se débarrasser de cet élément;
étranger, onéreux et mauvais. Voilà pour-quoi

Napoléon I" — pas clérical pourtant
— promulguait, au lendemain delà Décla-~
ration des Droits de l'Homme promettant,
l'égalité à tous, — les décrets de 1806 et de.;
1808, qui soumettaient les Juifs aux rigueurs'
d'un régime d'exception,— régimemaintentij
jusqu'en 4848 dans les pays rhénans alle-mands.

Voilà pourquoi Bismark sévit contre
ses anciens alliés du Kulturkaoepf.

» Que si l'on taxe de mensonge l'accusation"^
que nous portons contre les Juifs, nous citél
rons seulement une Déclaration du Grand-2
Sanhédrin, convoqué par Napoléon erf
<807 : « Il est du devoir religieux pour tout'
» Israélite né et élevé dans un Etat, de re-^^
» garder ledit Etat comme sa p a t r i e . (Sui-
» vent les textes bibliques à l'appui). — Art.
» 6 de la décision du 2 mars 1807. »— Si
le Sanhédrin adressait à ses coreligionnai-res

cette déclaration, c'est évidemment qu'un
besoin impérieux s'en faisait senUr. Inutile
d'ajouter que cet article d'une Déclaration,
dépourvu de sanction, n'a pu modifier le
caractère d'une race que les plus grands
événements de l'humanité ont laissée indif-férente.

» La question j u i v e se révèle donc aujour-d'hui
purement économique et p o l i t i q u e , — et

ainsi sont réduites à néant les odieuses ca^'
lomnies portées contre le catholicisme.—
Bien plus, c'est à la polilique séculaire des
Papes que nous devons emprunter la solu-tion

même de cette question sociale, solu-tion
pacifique, conforme à la justice et au

bien des peuples. *
» En effet, la Papauté, en tant que sou-veraine

temporelle, a constamment protégé
le culte, la liberté, les propriétés de ses
sujets Israélites, — mais en même temps

JustemcDt le temps était splendide, le ciel d'une
pureté adinirable, l'Océan était comme un miroir
limpide, les préparatifs étaient terminés et nous
nous mettions en marclie pour descendre la côte,
lorsque l'on apporta une lettre à M*' Félicie ; elle
brisa l'enveloppe d'une main fébrile; à mesure
qu'elle lisait, ses traits se décomposaient; elle
était pâle et agitée, elle présenta la lettre à sa
compagne.

— Lis, dit-elle.
Celle-ci parut également consternée.
— Quel contre-temps! reprit M"»' Félicie,nous

qui 8Vo»s formé de si beaux projets, et il faut que
cet odieux Ferdinand vienne tout déranger ! Quel
tyran ! je le hais.
Elle froissa la lettre avec colère ; la partie fut

abandonnée ; toute impression joyeuse avait dis-paru
; la petite maison prit un aspect triste et

morne, comme si une catastrophe avait plané
dessus.

Je mo retirai tout attristé ; je prévoyais que c'en
était fait de mes belks promenades et que mon
bonheur s'était évanoui.
Quel était ce Ferdinand ?
Quel pouvoir avaii-ii sur M»» Félicie ? Je ne l'ai

jamais bien su ; mais je le détestais sans le connaî-tre;
elle l'avait appelé tyran et je me le représen-tais
comme un de ces trailféj dèâ POtaacs de che-

jralerie qui abusent iàcbeffient de leur force contre

une victime impuissante à se défendre, et je son-geais
à ces preux qui arrivaient toujours au moment

opportun pour sauver et venger la faiblesse.
Le lendemain, je me rendis tout inquiet à la

villa; au moment oii j'allais franchir le seuil, la
compagne de M"" Félicie m'arrêta :

— L'ogre est là, dit-elle.
J'allai m'asseoir sur l'herbe à quelques pas.

( 4 s u i v r e . ) Loms COLLAS, j
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elle leur a interdit loute prédominance dans
les affaire» publiques. ~ N'est-ce pas un
pape, — Innocent III, —qui prononçait
ces belles paroles : « Nous voulons, par esprit
» de mansuétude chrétienne , offrir aux
» Juifs le même appui qu'ils reçurent de
» nos prédécesseurs... Le chrétien n'a
» aucun droit de saisir leurs personnes, ni
» de les priver de leurs biens, sauf une
» sentence judiciaire , — et cela sous peine
p â'excommunication »{ —En 1236, Gré-goire

IX, dans un remarquable discours,
ne recommandait-il pas instamment aux
Croisés l'humanité el la douceur à l'égard
des Juifs?— L'histoire ne nous montre-t-elle

pas saint Grégoire-le-Grand, Innocent II,
Alexandre III, défendant les Juifs contre la
haine sanglante de la populace? — Ces tra-ditions

d'une politique ferme et tolérante, à
la fois protectrice et sagement répressive, —
se sonl perpétuées intactes, aussi longtemps
que le Patrimoine de saint Pierre,— et
seront un éternel honneur pour l'adminis-tration

temporelle des Papesi Heureux les
gouvernements chrétiens qui se souvien-dront

que pour celte question, comme pour
tant d'autres, — la lumière vienl de la Ville-
Eternelle! — E. F. »
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ITALIE. — Une dépêche de Gênes a relaté
la démonstration occasionnée par l'inter-diction

des processions dans cette ville. Les
journaux italiens donnent de curieux détails
sur celle affaire.

La foule immense qui couvrait la place
de la cathédrale s'est mise à chanter le
L a u d a Sion en même temps que le peuple
contenu dans l'église. Quand la procession
intérieure fut parvenue devant les grandes
portes ouvertes, cette foule immense a crié :
« Dehors ! dehors !— Sortez! — Vive l'ar-chevêque

! »
La croix, qui marchait en têle, fit quel-ques

pas sur le perron : aussitôt une im-mense
acclamafion s'éleva sur la place, et,

en une minute, tous les balcons se parèrent
de tapis et d'ornements.
Mais un délégué municipal s'avança vers

le crucifix, lui signifiant procès verbal ; il
rentra, et la procession continua à défiler
intérieurement. Au passage de l'archevêque,
les acclamations redoublèrent ; il donna, de
l'intérieur, la bénédiction.

A l'office du soir, une détonation a éclaté
soudain dans la cathédrale: c'était une
bombe cachée derrière les ornements. On
ne sait encore quels maltaileurs avaient
préparé cet engin : personne n'a été blessé.

ESPAGNE. — M a d r i d , 19 j u i n . — Hier
soir, deux grands pétards ont fait explosion
à Madrid.
L'un d'eux a éclaté à la porte du ministre

des affaires étrangères.
Il n'y a pas eu de dégâts. On suppose

qu'il s'agit d'une vengeance de joueurs, par
suite des mesures prises contre le jeu.

ĴPlusieurs personnes ont été arrêtées. , i , ;

RUSSIE. — L'empereur de Russie vient
d'échapper à un complot dirigé contre sa
vie. Voici les renseignements que donne ufl,e.
dépêche du Z)m7j/-iVetos :

« Saint-Pétersbourg, 19 juin.
» J'apprends de bonne source que l'on a

de nouveau attenté à la vie du czar. Il y a
une dizaine de jours, la cour impériale
devait se rendre de Gatchina à Péterhof par
le cheminde fer jusqu'à Saint-Pétersbourg,
par bateau de là à Péterhof. Au dernier
moment, la police reçut une lettre anonyme
conseillant de faire une perquisition dans le
yacht sur lequel l'empereur et sa famille'*
devaient monter. On fit une enquête qui''
aboutit à l'arrestation d'un lieutenant et de'
deux sous-officiers du yacht. On trouvaen
leur possession des bombes explosibles de-
même nature que celles qui ont amené la?
mort d'Alexandre II. On dit que ce nouveau
complot a fait la plus grande impression surjt
le czar. A Péterhof, on prend toutes les pré-^
cautions possibles. Le chemin de fer qui Vfli
du châleau à Saint-Pétersbourg est gardé
par des soldats placés à cinquapte.p ŝ l'un
de l'autre. » ' 1 ' 1 1 ! . ' 1 . .

5 0/0, puis 119 Ktj î , „ ^'^^^w
.J.35 ot le nouveau k fiWl'^^blo
93.95 à 94.05. L'action delî'.^'I'ale!"'^
traite à 5,675 et ^JOO. Le L'^^l^è
tient à ses cours les nl,K . r ' f o n c i ^%'
1,780 Ces cours-làïoS avaï^^ ï tfai»
projets qui s'élaborent. Len i S'«ï et, ;! '.S^
cole d'Algérie est à 750. ^'^^'^ fonr^°»ï

Les actions de la Soeidu A .
de France et d'Algéde 1 ^'^^ l̂agasino ^'
cellentes tendancLTeS a^,,,
en souscription publique" 20 Sfi7''«''

r S s t ^ ; ; ï j ; : - ^ S i s $

uc r «us csi a i,dW.50. Le Crédit mobilio.
bien tenu à 770. La Banque de Prêts klW^ '«n
un excellent courant d'affaires aux enViron«?''«4
La Banque nationale est Irès-vivetnem l̂l».

aux cours qui viennent d'être conquis 0?!»*^
et on dépasse le prix de 800fc805 et 810 f «
dations sur le Crédit toncier maritimesr?^"-
620. On cole 270 sur les bons de l'Assurais
cière. Le Crédit lyonnais esl très-lourd iur""
de preneurs. La Banque hypoihécaire esl iri.?,^
laissée. Lasouscription aux actions nouvel! ".T
Crédit de France va donner lieu à réduction TI"''
sera attribué qu'une action et demis
ufonret raecctihoenrcahnécsi.enne. Eu attendant, cnesoutivtreelles 1sou

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 21 juin.

La Bourse est un peu faible au début, mais elle
ne tardera pas fc se raffermir. On cote 119.50 sur

|; LES VIEUX SOLDATS.
L'enterrement de la loi sur i,> •

dats a inspiré à l'Avenir m i l L z'
gnalion bien naturelle. Nous n7"^'*
résister au plaisir de citer l'a
journal. Sous sa forme humorist 1^'
devme facilement toute l'amer,.ï,"?
sourde dans les coeurs de lous les miil''"'
dévoués à leur élat. Les rép b ?
ment pas l'armée . qu'on eu o S î
suadé;et quand même il ne
pas d'affichlr leur indifférl";^^^^^^^^^^^^^^^
ses deCnméeetd'Iialie.lalecVeds

MM. Jules Ferry, Jules Grévy et W
Jules, y compris les Léon, suffirai, p
éclairer les plus confiants d'entre les L
taires sur jes vrais sentimehlsde cesavccaii'
jaloux et despotes. Fils de l'émeule, ils m\
toujours peur de l'armée, car ils savent bira
que c'est d'elle qu'ils recevront un jour le
coup de grâce.
Voici cet article : ,

•« Il semblerait, en vérité, que le palHo-
tisme en France n'est qu'un vain mot ei-
ploilé par quelques farceurs dans leur io-
térêt personnel. Poursuivent-ils un but po-litique

ou autre , le patriotisme coDsisIe
exclusivement dans ce qui facilite le succès,

» Le projet de loi si patriotique de H,
Paul-Casimir Périer, volé avec enthousiasme
par la Chambre le mardi, à la suifedei
discours si éloquents et si français de son
auteur, du marquis de Valfons étdeM.d»
Freminet, résultat qui avail élé accueilli pa'
un immense cri de reconnaisseuce des nom-
breux déshérités, était enterré le lendeoeaiii
sur ia motion d'un de ces grands
républicains qui ne sont ni patriotes
républicain», qui ne sont qu'agitateurs.

» Qu'est-ce que le patriotisme pour lèci'
toyen Raspai/, l'homme aux millions acq""
par l'exploitation du camphre et qui. eD"''
de campagnes, n'apprécie que celles quie|
tourent sa somptueuse demeure d'Arcueii-
Cachan? ,

» C'est tout ce qui peut favoriserais ^
personnelles ou celles d'un groupe d tj»'_

» Les muUlés du champ de bataij ''J^
téressent médiocrement. Ils ont rena" . ĵ,
services à la patrie, c'est po»*P'^'i„jj
vrai même; ils n'en ont rendu niau"
son parH. „ «ol-

» Héros d'Austerlitz etde «mt^f^^,
dat» de Crimée, d'Italie, du ««'qu^J'
lemagne lui sont parfaitement inaiu^
ah I s'il s'agissait des énergomèoe^^^,,
émeutes passées, prédicateurs des eu.
à venir, ce serait autre chose I ^hoi'

» Dix millionspour ces ma";" ^ ^\\t
neur national qui ont fait à la r ^^|jpj^
auréole de gloire momentaneiDeu
en un jour demalheur, al ODS donc I,

» Pour les revenants de
bonne heure! ntînuezà^""l

» Allons, braves soldats, con ou ^^^^
faire trouer la peau. Le « o j ' o i x d'b«J
vieux jours est tout indiqué: ' ^ ^ ^ r if
neur peut-être, assurément des^ êd'^^^
et l1e» bKr\ o. „u. .e. t. nn noiirrfiseerroonnttla récoDBF

• IlVaudrait mieux vendre
ilifO'

tie de priï«Uon. et J_«f;^°J°;j„c«̂

: L . g é a é r . , ï . r r e^ S «
suivantes concernant le» e
Très:



l^^ Vnt des manoeuvres d'ensemble
«^^'"''Hurée de 20 jours. 18' et H «
à ' f \ o D \ l'un contre l'autre. Les 1". 2% 3%

1" et J6« corps feront des manoeuvres
vision d'une durée de quinze jours.

d« ires corps feront des manoeuvres de
de d'une durée de quinze jours. L'ou-

^ îture des manoeuvres sera déterminée ulté-
^'^ r̂Snéral de Galliffet aura la direction
toutes les manoeuvres de cavalerie, d'une
ée de onze jours, qui auront lieu suc-

''"«irement par groupes de deux divisions
camp de Châlons du 15 au 25 août, au

d'Avord le 13 septembre, et vers
Bafflbervilliers du 29 septembre au 10 oc-
lobre-

dronlqoe Locale el de l'Ouesl

La Fête-Dieu n'a pu être célébrée à l'Hos-
-ice de Saumur avecla solennité accoutu-
Le. La commission administrative a décidé,
dans sa séance de rendredi dernier, qu'à
partir de ce jour, les processions ne se fe-raient

plus ni dans les cours, ni dans les
jardins de l'Hospice. Cette décision vise un
cerisinarticle 220 du règlement. Ainsi, les
processions du Sacre, qui datent dans nos
établissements hospitaliers de leur fonda-tion,

soQt supprimées par l'application d'un
règlement dont les auteurs n'avaient certes
pas prévu une telle interprétation. Il sem-blera

à tous qu'un usage trois ou quatre fois
téculaire devrait l'emporter sur un texte que
ses rédacteurs eux-mêmes n'avaient pas
jugé à propos d'appliquer comme nos admi-
nislrateurs d'aujourd'hui.

Mais comment se fait-il que M. l'Économe
ait pu notifier jeudi, au moment de la pro-cession

des enfants de première communion,
UD arrêté qui n'a été pris que le lendemain?

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur la demande de renvoi à la
commission de la proposition de M. Laisant
relative à la loi militaire.
Votants, 434, — Pour l'adoption, 262.
-Contre, 172.
MM, Benoist, Berger, Durfort de Civrac,

le comte de Maillé et de Soland ont voté
^M. Janvier de la Motte et Maillé se sont
abstenus.
La Chambre a adopté.
Scrutin sur le renvoi de la 2* délibération

»iir la proposition de loi relative aux pen-
[ «tons militaires après la discussion du bud-get.

Votants, 416,— Pour l'adoption, 210.
I -Contre, 206. , i

MM, Berger, Durfort de Civrac, comte
Ue Maillé et de Soland oot volé contre.
MM. Benoist, Janvier de la Motte et Maillé

''font abstenus.
La Chambre a adopté.^

,0% H% «2-17° et 18' corpsres
Les

l'oeuvre spirituelle que le public saumurois
va être appelé à apprécier. Si nous ajoutons
que M . Emile MARCK s'est chargé du rôle de !
Bellac, créé par Got, que M " ' DEVOYOD (delà
Comédie-Française) interprète d'une façon
absolument remarquable celui de la com-tesse

de Reville, et que le reste de la troupe
compose un ensemble digne dafigurersur
les premières scènes parisiennes, on com-prendra

la valeur des attractions qui nous
attendent. Tout Saumur voudra profiler de
celte bonne fortune.
Le spectacle commencera par une petite

comédie : P e n d a n t le B a l , dont l'auteur est
également M. Pailleron.

A samedi, donc.

Les personnes qui ne voyagent qu'en 3*'
classe apprendront avec plaisir que sur tout
'e réseau d'Orléans les voitures de cette
classe sont rembourrées à tous les trains de
Sfands parcours, à dater de lundi 20 juin.
Depuis l'hiver dernier, il avait bien été

'^'f quelques essais dans ce genre , mais
'"jourd'hui on peul généraliser la mesure
pour tous les trains dont le parcours excé-dera

300 kilomètres.
Le type du wagon dé 3« classe rembourré
Irès-conforlable. Ce sont des coussins
"pilonnés posés sur les planches des ban-
Huelles, déjà garnies de bourrelets de crip
Préalablement

THÉATRB DE SAOMDR.
La représentation du M o n d e où l'on s'e..-
d'abordfixéeau 23 juin, est renvoyée

^ samedi prochain 2o, par suite du grand
succès de la pièce et de ses interprètes.
"eux représentations au lieu d'une au-

^OQtlieu à Angers, ce soir et demain jeudi.'
C'est la troupe d'excursion de MM. Emile
»̂fck et Chavannes qui, on le sait, est char-gée
de faire connaître en province l'oeuvre

"°>^»ellede M.Edouard Pailleron, donl le
uccès à la Comédie-Française s'accentue

les jour».
-"Q connaît la compétence artistique de
* ancien» directeurs. Ce nous est un sûr

5«ant du goùl avec lequel a été montée

ANGERS.

La compagnie des pompiers d'Angers a
obtenu dimanche, au concours de pompes à
incendie, à Tours, une médaille d'argent.
Lundi soir, le détachement de la compagnie^
qui était resté à Angers est allé, tambours eti>
musique en tête, recevoir à la gare les lau-^
réals, A l'arrivée du train, la musique a fait
entendre l'inévitable Ma r s e i l l a i s e — qui es^.
décidément de toutes les fêtes, même non^,
politiques,—et le corps des pompiers est'"
revenu par les boulevards jusqu'à l'Hôtel-"
de-Ville, ofi les autorités l'ont reçu et com-'^
plimenlé. •
Une foule considérable remplissait la cour''

de la gare, et la circulation était devenue dif-ficile
sur toute la ligne des boulevards. o

Les courses de Craon (Mayenne) sont
fixées celle année aux dimanche 4 el lundi 5
septembre.

—• • • ;^
L E DRAME DE TOURS. |

Sous le titre : « ASSASSIIÏAT ET TENTATIVE D'AS-
SAssmAT. U N ADMIRATEUR DE LACENAIRE » , le
Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e a publié ces nouveaux
jdétails :

Nous avons recueilli quelques renseigne-^
ments sur la conduite et le caractère de Mo4
ricet, avant les fails horribles qui ont amen4
,son arrestation. '^^

Vendredi, vers cinq ou six heures du soifi î
; Jil avait été rencontré par un clerc de notairei?
'qui lui aurait dit :
— Comment, vous êtes encore ici? Si

vous n'êtes pas parti demain, vous serez ar-rêté!...

~ Ehl bien, que l'on m'arrête f aurait
répliqué Moricet.
^ Les paroles qui venaient d'être pronon-cées

se rapportaient à des faits graves qui
s'étaient passés dans l'étude où Moricet avait
élé employé el qui avaient motivé le renvoi
de ce dernier.

A la suite de la rencontre dont nous ve-nons
de parler, Moricet se rendit à l'hôtel

des Colonies, où il dîna en même temps
qu'un commis-voyageur. «

Pendani ce repas, on ne remarqua rien
d'extraordinaire dans les allures de cet
homme.
Après le dîner, Moricet alla, avec ce com-mis-
voyageur, ao café du Commerce, rue

Royale, ofi ilfîtune consommation, et là
encore il ne donna aucune marque de folie.
En sortant du café, vers huit heures 1/2,

il retourna à son domicile, rue des Trois-
Pavés-Ronds, et on remarqua qu'il montait
chez lui avec une précipitation qui ne lui
était pas habituelle. Au bout de quelques
minutes, il descendit avec la même rapidité,
et gagna la rue.
H venait de prendre son revolver avec

des munitions ; el c'est alors qu'il se dirigea
vers le canal où se passa la première scèoe'^
i de tentative de meurtre que nous avons rap-
nporlée.
i' Notons ici qu'outre les six charges qui
f,se trouvaient dans son revolver, il s'était
'muni de six cartouches et que chez lui il eiî'
"avait une ample provision; on parlede 40
'• ou 50 cartouches qui auraient été saisies
chez lui.
Après avoir tiré sor les cinq jeunes gens,

à Saint-Pierre-des-Corps, et sur le nommé
Hervé, il rechargea son arme et alla se pro-

',;mener à la recherche d'une autre victime,
sur le boulevard Béranger, où il rencontra
le malheureux Dormier, qu'il blessa mortel-lement

, dans les circonstances que nous
avons fait connaître...
Moricet était expéditionnaire, el non clerc,

comme nous l'avons déjà dit. chez M' Gai-
pin, depuis six ans environ. On n'eut pen-dant

longtemps qu'à se louer de son travail.
Dans ses moments de loisir, il cherchait à
augmenter son instruction en lisant des li-vres

qui ne pouvaient que lui êlre utiles.
Mais, depuis six mois, sa manière d'être
changea, sa conduite eut une fâcheuse direc-tion

et il se complut à Urela triste histoire de
l'assassin Lacenaire.
Il s'impressionna vivement des faits et

gestes de ce misérable et trouva s u b l i m e son
portrait. C'est ainsi qu'il avait été conduit à
tenir Ce propos épouvantable qui sera sans
doute relevé par l'enquête : « Je ne périrai
jamais que dans la /«ne«e!»Il voulait dira
la guillotine.
Il est bien certain qu'il avait dans l'espril

une certaine exultation. Mais de cette exalta-tion
à la folie, il y a loin.

Le bruit a couru qu'il buvait. Ce bruit
n'est pas sans fondement. Sans doule on ne
le rencontrait pas dans un état d'ivresse ap-parent;

mais il esl constant qu'à certains
moments il absorbait beaucoup trop de li-queurs,

qui ajoutaient au trouble de son
cerveau, sans que son état fût trahi par
quelque incertitude dans sa démarche.
Ainsi, on cite tel débit où il aurait absorbé,
coup sur coup, trois ou quatre verres d'ab-sinthe.

Si, vendredi soir, il avait fait une libation
de ce genre, ce qui, d'ailleurs, n'est pas dé-montré,

on s'expliquerait jusqu'à un cer-tain
point, étant donné le caractère de cel

homme, les actes effrayants auxquels il s'est
livré.
s. VIndèpendant d ' I n d r e - e t - L o i r e donne aussi
les délaits suivants sur le meurtrier :
« Il paraît que ce garçon s'est rendu, à

diverses reprises, coupable d'actes d'indéli-catesse.
On prétend qu'il n'est ni fou ni al-coolisé.
C'était un grand hseur de romans

et ia lecture des « causes célèbres » offrait
pour lui un puissant attrait. Il en était ar-rivé

à envier la triste célébrité des criminels
légendaires, tels que Lacenaire et ïrop-^*
mann ! i
» Si Moricet n'est pas, à proprement par-ler,
un aliéné, c'est en lout cas un exalté

dont les facultés intellectuelles ne sont pas
en équilibre. Autrement, il serait impossible
de s'expliquer le drame qui s'est passé.
» Ainsi, voilà un individu qui, sans qu'ont

puisse savoir pourquoi, se rend à Saint-:
Pierre-des-Corps. Il est armé d'un revolver '
chargé. Il a sur lui des cartouches de re-change.

Sans provocation, sans motif, il tiroi
aur cinq jeunes gens... Alors il recharge son
arme el va droit devant lui jusqu'au boule-vard

Béranger. Là il rencontre le malheu-reux
Dormier et le blesse mortellement...Ce

n'est pas là un assassin ordinaire.
» On dit que Moricet buvait quelquefois,

trois à quatre verres d'absinthe coup sur
coup. Peut-être la pernicieuse influence de.
cette boisson a-t-elie déterminé chez Moricet/
un trouble cérébral qui expliquerait, jus-qu'à

un certain point, le crime qu'il a com-mis.
W' •

D'après les dictons des Vosges et d'Eure-
et-Loir, celle pluie est dangereuse :

Quand il pleut à la Saint-Jean,
L'orge va dépérissant ;
Les blés dégénèrent souvent.

Dans la Marne, la Meuse, Maine-et-Loire,
on dit encore :

Eau de saint Jean ôte le vin
tît ne donne pas de pain.

Au contraire, un dicton des Sautes-Alpes
affirme que :

Saint Jean larmoyeux
Rend le laboureur joyeux.

On regarde la pluie comme inévitable en-tre
le 24 et le 30 juin :

Saint Jean doit une averse ;
S'il ne la paie pas, saint Pierre la verse.

Cavalcade historique de T o u r s .

Tous les rôles de la grande Cavalcade
qui aura lieu le dimanche 31 juillet sont
à présent désignés ; il reste seulement en-core

six personnages de seigneurs que la
commission réserve aux membres civils qui
apporteront leurs adhésions.

La Commission espère pouvoir organiser,
pourfigurerdans le cortège, des délégations
des diverses corporations qui existaient à
l'époque de Louis XI et qui subsistent
fncor^.aiijoufd'hui.

NANTES.

Un honorable habitant de Nantes vient de
mourir, laissant toute sa fortune , évaluée à
environ 600,000fr,, à la commune de Saint-
Jean-de-Corcoué, pour concourir à la créa-tion

d'un hospice, en vue duquel le frère du
ieslateur avail disposé, il y a quelques
années, d'une somme de 300,000 fr.

Le défunt déclare, par son testament, que
la somme qui ne serait pas acceptée par la
commune, ou plutôt que la commune serait
empêchée d'accepter, devrait êlre distribuée
entre lous ses fermiers et locataires.

PBOVERBES BUBAUX.

On doil remarquer que les dictons peu-vent
varier suivant les régions, car les con-ditions
météorologiques ne sont pas partout

les mêmes. Cette observation peut se faire à
l'occasion des principaux dictons populaires
qui se rapportent à la fête de la Saint-Jean,
qui a lieu le24 juin:

Pluie de saint Jean
Dure longtemps.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 21 mai au 17 j u i n .

WOMS
BOBUFS. TACHES. VKACX. MOCTOKS
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BOUCHERS

MM.
1 Biémont. » » i » 3 2« 5 17 B
ï Corbineau. 10 3 » 2 12 37 » 38 57 »
3 Pichot. » » h » ï t 1 14 1 10 *
i Biéraont- J « . » » a t 3 • < 10 D i 12
5 Bécbereau. n » 1. S 8 23 B 14 26 *

6 BoaUn. 7 4 » k » B U 52 > 41 52 »
7 Laigle. 1 r • r t 1 4 25 M 4 15
8 Maillet. » « 3 l 10 15 17 19 »
9 Chalot. 4 t e 6 5 » 1944 » 65 :,3 B
10 Pallu. II? i i 6 5 44 B \ 6 38 B
i l Groleau. t e • 3 > 1 25 e 7 17 B

— • PORCS.

CHARCUTIERS
!• 2'

MM.
1 Dutour. » » » » » » » » t 9 »
S Raineau. » » » » » » 4 S •
3 Baudoin. » » » » » » » » 9 15 B
t Brunet. » x » » 2 a >

S Vilgrain. » » » » » » n » 8 1 »
6 Sanson. » > )> » » » » » B 7 5
1 Sève. » » » » » B 6 5
^ SMoreau. ) » » » » » B 8 »
S Cornilleau. ) » » » » • B 4 a
IC Rousse. » ) » » » • 3 i
11 Cupit. r y » » » » » » t 8 »
u ^ i é m o n t - J t 1• t 4 e a • B • 4

Faits divers.

.D'après un récent jugement rendu par le
tribunal correctionnel de Dreux, un garde
peut tirer sur des chiens courants chassant
dans les bois confiés à sa garde. lorsque
c'est le seul moyen qu'il a d'empêcher un ;
dommage causé à la propriété. j
S'il tue un chien en pareil cas. ii n'est i

passible d'aucune peine, alors surtout que •
le propriétaire des chiens avait été maintes!
fois averti de ne pas laisser ses chiens venir]
chasser dans le bois. |

..Deux jeunes gens, UM. Jules et Henri
triboulet, habitant un hôtel, 1 1 , rue de
Vaugirard. à Paris, ont été victimes d'un
terrible accident.
Chaque jour, après le déjeuner, les deux

frères faisaient ensemble une promenade,
l'aîné montait à cheval, le plus jeune se ser-vait

d'un vélocipède. Hier donc, ils résolurent
d'aller au bois de Boulogne; Henri, crai-gnant

l'encombrement, retosa de suivre
l'avenue des Champs-Elysées , Jules partit
seul. Arrivé dans la grande allée, son cheval
s'emporta et alla se heurter contre un arbre ;
le choc fut si violent que le cavalier roula à
terre grièvement blessé au front. On le trans-porta

à l'hôpital Beaujon , où il expirait en
arrivant.
Pendant ce temps, son frère s'était dirigé

vers Passy. Il descendait à toule vitesse
l'avenue du Trocadéro, lorsque, voulant
éviter un camion, son vélocipède fut accro-ché

par un tramway. Atteint au front par la
flèche, il fut précipité sous le lourd véhicule,
qui lui passa sur le corps ; on le releva hor-riblement

mutilé, perdant beaucoup de sang
par les blessures qu'il avait à la tête. Quoi-que

graves, les blessures ne sont pas mor-telles.
Après avoir reçu les premiers soins

dans une pharmacie, on ramena le jeune
homme à son domicile; là on lui apprit,
avec beaucoup de ménagements, la mort dé
son malheureux frère.

caisse d'Épargne de Sanmvr.

Séance du 19 j u i n I88i.

Versements de 46 déposants ( 5 nouveaux ),
7,738 fr. » . c.
Remboursements, 15,258 fr. liS c.
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TTC rilFlràllVir!?Ç fument plus avec le
h m m m i m j ^ fumifuge I L C A I W Z A C ,
ingénieur à Hézkrs (Hérault), breveté en France-
et à l'étranger. — Pose facile. — Pris depuis 12 fr.
Envoi franco du catalogue.

« On n'abuse guère de la publicité qoDnd il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROCHSCTOUCAULT.

SANTÉ A TOUS

ET FJFAMTS,
rendue sans médecine, sans purges et sauB frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

Dn BÂRRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-

«ies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigrenrf!, ncidiiés, pituites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthrue, étour-
dissentenls, oppression , langueurs, congestion,

névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie
, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,

chlorose . tons désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, l'oie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toule irri-tation

el toute odeur fiévreuse en so levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londre.s, rap-porte
: «Naturellement riche en élémenis indis-pensables

au sang pour développer el enlrelenir le
cprveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture parexcellence qui,
.seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

out élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
AiiX personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'buile de
foie de morue. »—35 ansde succès, 100,000
cures, ycompris celles deMadame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre. M. le docteur-professeurDédé, elc.
Core N" 98.714 : Depuis des années, je sonffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , afi'ec-
tions du coeur, des reins et de la vessie, irrilation
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne). kmû-:.mm^i' im-v ,

N» 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cnre N»99,625. -Avignon, ta Revalescière du
Barryra'aguérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, 5 ue plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, niroedéshabiller, avec des
nianx d'etitomac jour et nuil el des insomnies
horribles. — BOBRKL, née Carbonnelly, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospéranl
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a

* rendue fraîche, rose et magniflque de Santé. —
J.-G; DB MoNTAHAY, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus nourrissanle que la viande,

elle éconoKiiBe encore 50 fois son prix en méde-
cinep. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
îk i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 lui.. 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

». en boîtes, auxmêmes prix. Elle
rend oppétit, bonne digestion el pommeil rafraî-
chissact aiix personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTIDIABISTIQUES BK REVALESCIÈRE en boîtes
de 4 , 7 ,16 et 36 fr. ~ Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36el70 fr. /"ronco.—Dépôt à

baumor, COMMON. a S rT?^ ' ^ * ! * » ^ -
BESSON, successeur de T„^*'»tïl7^
cer, qua de U m o g 2 ^ , f ' 8 R ; T V ^
pharmaciens elépicien/ nP f̂lom „ S o N .
«."^eCàs, ig, ioSe"T:;~DuBC,;^

...... • ^

C H E M I N S D E I E T ; ; ^
lignes de PoUicrs.f "^^^^

DE SAUMDR
6 h. —matin.
8 15 —

U 25 —
1 17soir,
i 55 —
r 50 —

PE POITIERS
5 h. iOniatiui'
8 35 —
12 li soir.
6 45 —

A
10

7
4

11

matin.

40 soir.
51 ^

48 _

! 10 i7 _
Ily a, en outre, un irain venant... "

COURS D E L A B O U R S E D E P A R I S D U21 J D I M S881.

VâleHrs au comptant.

3 Vo <
Z 7o amortissable
3 •/. amortissable nouveau.

j;/'
Obligations du Trésor. . . .
ObligaUons du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine.emprunt 1857
YilledeParis, oblig. 1855-1860

- 1S65, 4 •/. . . •
- 1869, 3 " / . . . .
- 1871, 8 V.. , .
- 1875,4 °/
- 1876, 4 V.. - .

Banque d« France. . , . . . .

Dernier
cours. Hausse Baisse.

86 46 05 » »
88 40 .f 1 30
87 35 • n c

114 75 t b D

119 80 n 05 » »
524 » il 1 »
51U K n » « t
S38 » » 2 •
510 » t r 2 *
525 3 t » »
408 1 » r 1 »
404 s » y
514 50 t » « 5*
514 0 » » »
.')690 c 90 f

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte
Crédil Foncier colonial . . . .
CrédilFoncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligation'! communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/„. .
Soc. deCrédit ind. et comm.
Crédit mobilier ' pi
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . . .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Yalenrs an comptant.

1098 75 6 25 0 C. gén. Transatlantique. . . .
635 f) • 1
177!! 50 » 2 50 Société autrichienne
365 n » » •
45?i 5<i » » 75 OBLIGATIONS.
454 60 D » 50
780 )) 5 )) • « Est
777 50 r, K 1 35 Midi
850 »• A » fi Nord
(850 >i à » * Or l é a n s . . . . ^
1350 il 15 I t
2140 p 5 » 0 » Paris-Lyon-Médilerranée. . .
1410 5 I 0 Paris (Grande-Ceinture). . . .
875 » e » 5
1565 B » » 10

Etude de M« MÉHOUAS, notaire
: à Saumur.

PKÉSEHTKKEirr,

C N E MAISON
Située à Saumur, rue Duncan, n» f.

S'adresser audit M* MËHODAS , no-taire.
(427)

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

A filîinril pour cause de santé, un
tliiiijil} atelier de corsetière el

magasin de corsets, — Clientèle de
premier ordre. —Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

CHANGEMENT DË DOMICILE.

DE SUITE,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue de l'Abreuvoir,

n» i i .
Avec remise, écurie et Jardm.

S'adresser h M. LOISELETIR-ËELAN-
«EK, rue de Bordeaux, ou au no-taire.

(428) c

Etude de M" GAUTIER, notaire
â Saumur.

A VENDRE

Poar entrer en jonissance de suite,

U N E J O L I E MAISON
AVEC JAItDIIV, i

Située à Saumur, avenue de l a gare
de l a Vendée, n»7.

S'adresser, pour traiter, au no-taire.
(417)

J

Elude de WMÉHOUAS, notaire
à Sautnur.

MAISON ET JARDIN!
A LOUER

A Salut - Florent.

S'adresser àM"' veuve BERHARD-
BooEAU, propriétaire à Saint-Florent,
ou aM» MÉHOTTAS , notaire à Saumuri'
_ _ï

VILLE DE SACmnE.'îp

Le cabinet deM. G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
juin 1881.

m J E O l HOMMK t n l ï e Ss
certificats, «\ema»i\e à se pla-cer

dans uno maison bourgeoise.
S'adresser au bureaudu journal.

ON DEMANDE L l JEUKE HOIIME
pour apprenAve la pliar-
macle.
S'adresser au bureaudu journal.

R I E L L A N T
Chirurgien <- Dentiste, ]
19, r u e Royale, Saumur, ,^

Au premier.

A LOUER
Pour la Saint-Jean ISSl » },

U N E MAISON
Sise rue deBordeaux, n» 50, |

Avec aardln. Cour, Écurie
et Remise.

S'adresser à M. FOCCHER-GILBERT,'
rue de Bordeaux, n' 60. (376)

AUX AMATEUBS
DE CHAMPIGNONS

Pour 1 fr. 20en timbres ou en
mandat-posle, adressés à M. Paul
Plédran, imprimeur à Nantes, on re-,
çoit f r a n c o , par le retour du courrier,'
le livre ayant pour titre : Moyen de faire
pousser les Champignons en abundance,
dans sa cave ou son grenier, sans le,)
secours de personne.
L'époque oùnous sommes, étant la

plus propice à cette délicate et inté-ressante
cuUure, nous engageons les

amateurs, s'ils ne veulent pas être
privés de leurmets favori, à nemettre
aucun retard à la demande de ce
traité, oeuvre de M. Boutard, cham-
pigooniste pratique très-expérimenté.

Maison J.-P. LAROZE &C\ Pharm'*'
2, IRDE DBS LIONS-SAINT-PAUL, PARIS. , • „

Laroze
CÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tou.s les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre : ;

Gastrites,
fîastraigieg.

FÊTE A Nm i E de la SAINT JEAN
Place du Champ-de-Foire.

A une heure. Mât do cocagne hori*!'
zontal avec voile.

A deux heures, Courses en sac.
A trois heures , Jeu du Baquet.
A cinq heures , Danses publiques.
A neuf heures, Ulumiflafions ave(;ç,

lanternes vénitiennes.
Les marchands étalagistes trouveront*

Mde et protection. (415)

i Donleors et Crampes d'Estomic,
PRIX DU FUCOK : 8 VRAMOS.

Dyspepsies,
jestions lentes, ;^

CoistipatioDs tpiniitm.,;

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
iDlailliblcs pour arrêter ou prévenir l a C a r i e , empêcher le

î\£uiiolIisseinent des Gen o i v e a et calmer instantanément les
l.'oulein-B ou R a g e s do dents.

ÉÏ.ÎXÏR, !c ilacon, 3 fr. ct 1 fr. SO.—POUDRE, la Botte. 2 fr. ; lenacon, 1 fr. 23.
OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

D É P Ô T ï'A.iaiS :

2 6 , Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26
ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES B T PARFUURRIES

DU D É P A R T B M B N T .

Dernier Hausse Baisse.
cours.

650 ,>, » t e
1840 » 10 »
798 76 1 25 e >

388 » » »
39<> » » » »
400 » » »
400 0 » » » »
397 50 » » »
406 a » • »
39« » » » » »
395 » » » »
568 75 » »

c a E J im D E F E R ^ i m a ^
GARE DE

6
8
1
3
7
10

DÉPARTS DE SAUMUR VERS
heures J minutes du

45
56
25
32
15
37

soir^
(s arrête à kmn\
omuibBs-mhij.

Mpress.
omnibus.

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26minules du matin, dirccl-miite.
g _ 21 — — omnibus.
9 _ 40 — -;• express.
12 _ 40 — soir, omnibus-miitt,
4 _ 44 -
10 — 28 — — espress-posle. ,
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir armi t

Saumur à6 heures 56.

Articles Crespin et Bourrellerie, fî

H U T E A U FILS
Place Royale, Nantes, AeiuanAe

un voyageur. ^

m JEUNE HOMME ï e m a S a e
une place ûe valet de e l L a i » i «
l>re.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal. ^

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte m-4° avec gravures
inédites {formant deux beaux volumes
chaque année). ,4

ABONNEMENTS:
PARIS : 1An, 6fr. ; 6Mois, 3 fr. .,
DÉPAHtEMEHTS : 1 Au, 8 fr.;6 Mois, 4Î;.-
PoDE L'CMIOS POSTALE : 1 AU , 8 fr. 50.

P AR I S : i ;.
10 centimes le numéro.

DÉPARTEHEKTS: si
14 centimes le numéro.

(llIARiNTE-QBATItE WDHEnoSns TEi
Le volnme broché, Paris, 3 fr,

Départements, 4 fr.
,La collection du Journal du Km

cfe'renferme les meilleurs oamgM
des écrivains contemporains. Nons ci-terons

: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolpi»
Belot, Paul Saunière, Elie Betthel,
Clémence Robert, Octave Féré.Cli,
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbact,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, ProspM
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cangé, G. de la Landelle, Henri Anji'i)
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Ei-
gène Moret, Turpin, de Sansay, So-phie

Gay, Pierre Zaccone, Mario
Uchard, Eugène de Mirecourt,etc.,etc.

Paraît actuellement:

les AYentures d'un hu-hw ^
Grand roman, par Gustave AWARI).

ADMINISTRATION : Paris, place ]
Saint-André-des-Arls, 11. |

NOTA.— On s'abonne en ernùy^nt»!
Mandat de poste. , ! is|

PHARMACIEDROfiDEBK
^^cieme P h a r m a c i e PASQUIER

Lauréat de 1 Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
de Paris,

rue d u Marebé-Moir, Sanmnr.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en bssu
pour varices, dè ceintures ventrières et abdomiûales. „ i,gures,l«'
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans *° Lciale.

bandages commandés surmesure ou exigeant une formede P^.'°'^ J L bernie»'
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent P^"^, l" tibero»*
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal,

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

F 9 j

, Inoomparat/s Haud o T o i l e t te
t a n s Acide ni Vinaigre

Le» UyglénUle» de notre époque préoomieaj
l'usage journalier da COSMYDOB. Cette
incomparable Eau de Toilette tans Acide ni
Vinaiore, est recommandée pour les """'"P'T
usage» del'HygiènedelaTolIetteetdelaSante
Toutes los célébrités médicales ordonnent au»

dames
les soinn»

l
»
'eddmeeplleelouuirrjoTTuooriinllaeelttietteer..du COSMYDO.R. P""'

{En faire usage m t i d i e n n e m e n t ) pU
9 %^ VEND DlAANNSS TOUTES LES BBOOINN̂NEESS MMAAJISSOONNSS_UDfcK_KP. AB)PLUvMâ'r̂BiẐgEntrepôt Général : 28. Rne Bergfere, a f

Saumur, imprimerie de P . GODBT.


